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CAUSERIE AGRICOLE

DES DIVERSES. PLANTES FOURRAGÈRES PROPRES
oJLTIVÉES SOUS LE CLIMAT DU CANADA.

ETRE

(Suite.)
FLOUVE ODORANTE.

La flouve odorante ou sweet-scented vernal-grass, est vi-
vace, son chaume est long de 10 à 18 pouces, grûle, dressé;
ses feuilles sont courtes, striées, d'un vert pâle, poilues de
même que les gaines; sa panicule est oblongue, peu'compacte,
d'un vert jaunâtre, ses épillets sont pubescents, brièvement.pi-
dicellés. (L'abbé Provancher).

Cette plante se rencontre dans toutes les prairies et les pf-
turages de bonne qualité, et surtout dans les prés qui croissent
sur les terrains argilo-siliceux. On la reconnaît facilement à
son odeur aromatique qu'elle communique aux autres plantes
qui l'accompagnent, odeur qu'on désigne sous le nom d'odcur
de foin. Cette odeur est due à l'acide beuzoïque qui se ren-
contre en quantité notable dans ses racines.

Son fourrage est très précoce, fin, peu abondant et peu nour-
rissant. Son principal mérite est comme condiment plutôt que
comme nourriture. Il aromatise les autres herbes et est avan-
tageux pour faire consommer par le bétail les foins avariés ou
de mauvaise qualité. On le fait entres tout au plus pour un
douzième dans la composition des prairies destinées -à être fau-
chées ou pâturées.

On sme la flouve odorante dans la proportion de 25 livres
par: arpent, ce; qui fait environ 2 livres lorsqu'elle est mélangée
avec les graines ordinairement employées pour former une
prairie.

PHLÉOLE.

Cette plante vulgairement appelée mil est vivace, son chaume
de 2 à 4 pieds est cylindrique, glibre, quölquefois'renflé en
bulbe à la beso; sos feuilles ýsont lancéolées, planes, glauques,

seabres; sa'panicule est en'forme d'épis de 4 à six pouces de
long, cylindrique, verte. (L'abbé Provancher.)

De toutes les graminéesque l'on fait généralement entrer
dans la formation des prairies, le mil est l'une des plus pro-
ductives et des'plusi p-éieuses sous tous les rapports.

lon fourrage est gros, mais neaumoins dexcellente qualité
il est recherchó par les bêtes'& cornes, et surtout par les che-
vaux pour lesquels il est une hourriture choisi'c.

Cette plante est tardive; aussi la mélange-t-on avec les
herbes qui-fleurissent tard; telles que les agrostis, la fétuque
des prés. Quelquefois cependant on l sème seule; mais, dans
ce cas on a plus en vue la production de la graine que celle du
foin. Cultivée comme fourrage, elle ne doit jamais être semée
seule; car une prairie naturelle n'est réellement avantageuse
qu'à condition d'être formée par le mélange d'un grand nombre
de plantes.

Comme cette graminée est dans notre culture canadienno
une des herbes fourragères les plus estimées, nous allons entrer
dans quelques détails de culture.

Sol-Le mil est une de ces nombreuses plantes que l'on ren -
contre presque partout, et pourvu que le terrain soit riche, elle
y donne de bons produits ; c'est d'ailleurs une condition essen-
tielle pour presque torites les prairies. Cependant si la plauto
qui nous occupe est peu .difficile sur le choix du terrain, il ne
faut pas en conclure que, dans tous' les sols, elle donne un ren-
dement également abondant; au contraire, elle semble affec-
tionner spécialement les terrains frais bien égouttés et ce n'est
que dans ces conditions qu'on en obtient les fortes récoltes' de
300 , 400 bottes par arpent, et encore, faut-il que la saison ait
été très-favorable à la production fourragère.

.Place dans la rotation-Le mil se sème ordinairement dans
la céréale qui suit immédiatement une récolte sarclée ou toute
autre culture nettoyante, ou encore -.dans la céréale qui vient
après un pacage. Le semis se fait ordinairement au printemps.
Cependant, pour que la première -végétation- de la plante soit
assez active, il ne faut pas, que, la céréale étouffe ses jeunes
pousses. Par expérienoe, on a reconnu que l'orge surto'nSet le
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blé sont les deux céréales dansý lesquelles la' grainé de mil se
irou've le plus à son aisé. Avec l'avoine, on peut quelquefois ré-
ussir a faire prendre une prairie; mais c'est: trop se mettre
sous la dépendance du hasard qui trompe le plus soxvent : Il
voudrait mieux semer dans un sarrasin ou un lin on aurait
plus de chance de réussir.

Semis.-Le semis se fait à la volée, à raison dc de. minot
par arpent, et on recouvre la sémence très-légèrement. Quelques
cultivateurs sèment leur graine de mil en ime temps que la
céréale et l'enterrent 'uie et l'autre avec la herse. En agissant
de cette sorte, ils nuisent . la 'pousse convenable de 'la plante
fourragère. Ceci se comprendra ficilement': la graine de mil
est une graine excessivement fine, qui, comme toutes celles
d'un petit volume, demande à être peu enterrée. Si donc cette
semence se trouve à une grande profondeur dans le sol, elle
germera bien probablement; mais elle s'épuisera, pour nourrir
la jeune plante, bien avant que celle-ci ait pu traverser la couche
de terre qui la recouvre et se montrer à la lumière. On doit'
reconnaître cependant qu'une partie des graines réussira A don-
ner de belles tiges; mais ces dernières seront trop clair-semées
pour que le cultivateur puisse compter sur un gros rendement.

Le rouleau est l'instrument le plus convenable dans ce cas-
ci; mais si on n'en a pas, on pourra attendre une apparence de
pluie et semer sur la terre encore mottonneuse, telle que la
aisse la herse après avoir enterré le grai. .La pluie fait déliter

les mottes et la terre qui en provient retombe sur la graime de
mil et la recouvre convenablement.

A l'automne, lorsque la céréale a été enlevée du sol, le mil
pousse vigoureusement; ses racines prennent assez de force
pour pouvoir résister aux in tempéries deola saison qui vn suivre.

Au printemps suivant, o'n roule la nouvelle prairie, pour fou-
ler la terre. Ce roulage est surtout de rigueur sur les terrains
qui lèvent -à la gelée ; parce qu'alors les plantes se iléchaussent.
leurs racines se trouvent mises à u et sont desséchées par les
rayons du soleil. Avec le roulage on provient tous ces nconvé-
mients.

Voilà o peu près tout ce qu'il'faut pour cultiver cette plante.
rTUQU E OV INE.

Lafétugue ovinec ou/fétuque des mnoutonzs, en anglais Sheep's
fecuc-grass, est une plate vivace qui se reconnaît - son
chaume dressé, ascenidant à la bàse de G -à 10 pouces de long;
r ses feuilles trs-étroies, rudes ; sa panicule co ntraetée et
ne contenant qu'un petit nombre de fleurs ; a ses épillets très-
petits. oblongs, verdàtres ou? violacés. (L'abbé Prov:nchier).

Cette plante est très-précoco; mais son fourrage est l'assez
médiocre qulité, ce qui ne.lempêchme pas d'être rechîer-elh avec
avidité par les moutons. Pour les brebis surtout, elle est une
nourriture des plus avantageuses.

Le p ou de hauteur qu'acquièrent ses tiges la rendente plapro-
pro à la formnationi des prairies à faucher ; en effet, on l'eniploie
le plus souvent on mél:mge avec d utres g:anginées pour la cré-
ation des ptu-ages dans les terrains secs et sablonneux. Cepen-
dant on la nimnehme quelqueois; et c'est connme fourr-age sec
surtout que les moutons l'estiment. En été, ils ne la recherchent
pas avec autant d'emprissemSent.

Employée .seule, cette planie se sème raison de 20 livres A
l'arpent. ais il ne serait jamais avantageux de former un p-
turage.exlusivement avec la fétuque ovine, parce qu'elle a 'in-
convéient do pousser en touffes' isolées qui ne donncraient
qu'un trèsifaible produit ; alors on l'associe à d'autres grami-

ées qui renlilisselnt les vides que laissent entro-elles les touffes
de fétuque ovine. En agissant' irisi, iaucu partie du terrain
n'est perdue et le rendement 'est - ircoiparanblem nt lus consi-
dérabre. '' 2

ÉT TQUE DES PRÉS

Cette gram ée, qui a pour nom, a a meadow fescue.
grass, est vivace, et se reconnaît à son chaume lisse de 2 à4
pieds de long; à ses feuilles lancéolées, planes, veinées, lisses,
à bords scabres, dilatées à la base 'é foime d'oreilles courtes;
à sa panicule allongée, lâche, presqu3 unilatérale (L'abbé Pro-
vanehor).

Cette espèce est uno des plus convenables pour la foriation
des prairies et des piturages, dans les terrains frais et riches
et même dans les sols humides.

Son fourrage est abondant et de très-bonne qualité, quoiquo
un peu gros. On sème généralement la fétuque des prés, avec
la phldole, les agrostis et cjuekluefois le dactyle. Cependant,
comme elle cst: un peu moins tardive que la phléole,-il arrive
ordinairement que lorsque vient le moment de faucher cette
dernière, la fétuque est déjà à graines; dans ce cas, son four-
rage devient dur, coriace et peu recherché 'par lW animimux.
Pour obvier à cet inconvénient, on devra dévancer un peu le
temps du fauchage de la phléole; il est vrai qu'alors le rende-
ment est un peu diminué; mais il gagne en qualité ce qu'il
perd en fluantité.

Employée dans la formation des pâturages, la 'ftuqe des
prés ne donne lieu à aucun des inconvénients que l'on vieät de
voir : ses pousses sont toujours tendres et consommées aveo
avidité par le bétail..

Lorsqu'on la sème seule, ce qui est néanmoins très-rare, on
emploie environ 34 livres de graines 'par arpent.

Cette graminée se rencontre .très souvent aux abords des
fermes, et même elle croît spontanément dans les prairies et
les pâturages bien situés; mais on ne l'y sème jamais. et c'est

srmao flauto, parco çjU'tu:u Ugissant ainsi on se Irive des
avantages que donnerait cette plante, surtout pour les pâtu-
rages dont la pauvreté est souvent remarquable.

DACTYLE PELoTONNÉ.

Cette graminée, dite en anglais òrchard rass, est vivace;
son- chaume de 2 à 4 pieds de long est'dressé et un peu seabre;
ses feuilles sont linéaires, planes, un peu- carénées, glauques,
légèrement scabres, à gaînes fendues seulement dans la partie
supérieure; ses épillets sont- verdâtres ou violacés. (L'abbé
Provancher.)

Quoique cette plante soit assez longue pour pouvoir entrer
dans la formation des prairies et donner un fourrage assez abon-
dant, on ne l'emploie guère que dans les pâturages,. où il est
très-avantageux. Dans les prairies. il est considéré, bon droit,comme une plante nuisible; cin ef"ït, les tiges du dactylo de-
viennent vite dures, son foin blanchit, perd son arône en sé-
chant, et les animaux ne le mangent plus alors avec plaisir. -Do
plus, comnme il est plus hâtif que la phléole (mil). qui est ordi-
nairement la plante principale de nos pi-airies, il est déjà à
graines lorsque celle-ci n'est encore qu'en fleurs.

Tandis que dans les plturages,. il est très-avantageux par la
rapidité avec laquelle il parcourt les phasesde sa-végéttion,
par l'abondance de son produit, '1a bonne qualité de 'son -herbe
lorsqu'elle est consommée envert, sa faculté de gazonner même
les endroits secs les plus mauvaises terres, son aptitude à venir
dans les lieux oibrags, aptitude qui lui a fait donner par les
Anglais le nom de Orchard-grass, herbe des vergers.

Souvent on sème le dactyle seul dans la proportion de 28
livres par arpont.

(A tintinuc)r.
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REVUE DE LA QUINZAINE

Les funérailles de l'Hon. M. McGee ont eu lieu à Montréal,
le 15 avril, au milieu d'un concours imiense dc peuplé. On.a
porté jusqu'à cent mille le nom9bre de personnes que cette cé-
rénionie funèbre a mis sur pied. Le sermon a été donné par
L ]'ibbé O'Farrcll qui.a'pris pour texti ces paroles: Combice-i

,grand était celui qui a I2onbé et qid a sauvé le jauglc d'Is-
raël! Après le service, Mgr. de Montréal a adressé à l'asis-
tance unciourte, mais magnifiquenlocution dontia pensée do-
minante est celle-ci,: Le sang d'un citoyen distingué vient
d'être versé par une main homicide ; il arrose le sol de la patrie
et crie vengeance. C'est pour apaiser cette voix que nous sommes
ici rassemblés; nous protestons contre l'affreux assassinat qui
vieut.d'être commis et qui souillera nos annales; nous supplions
Dieu de détourner de dessus nos te-tes les malédictions que la
voix du sang fait pleuvoir sur la terre. " Cette touchante allo-
cution, terminée, les restes du grand citoyen ont été déposés
au cimetière de la Montagne.

D'après proposition du gouvernement, la .chamùbre a accor-
dé a Mue. McGce une pension annuelle de 81,200 et une do-
tation de $4,000 à chacune de ses filles.

Le gouvernenient inprial offre $10,000 et la ville de Mont-
réal $5,000 à celui qui dénoncera P assassin de M. McGee; ces
deux sommes..ajoutées a celles qui déjà ont été offertes forment
un total de 8219,000.

Les dernières noùvelles et les plus autorisées nous apprennent
que le résultat de l'cncquête, tenue pour découvrir cet assassin,
fait planer sur Whelan les accusations les plus graves. Le ma-
gistrat a été d'avis qu'il faut le tenir sous bonne garde et lui
faire son procès aux prochaines assises.

M. P. Ryan a consenti à se porter comme candidat pour la
divison Ouest de Montréal.

On annonce que le prince Alfred, actuellement à Sydney, en
Australie, a été frappé d'une balle et qu'il est dangereusement
blessé. Le meurtrier est un fénien, dit-on, et il a été arrêté.

M. Flemnuing a terminé l'exploration dont il a été chargé
relativement au tracé du chemin de fer intercolonial et est de
retour'à Outaouais. On attend son rapport avec impatience.

Tout se passe d'une manière assez calme au Parlement fédé-
ral. Le bill de milice a subi la seconde lecture. M. Godin a
présenté un projet de loi tendant à réprimer l'usure. On pense

(lue ce projet, après avoir été quelque peu modifié, finira par
être du goùt du plus grand nombre. Mà. Chanberlin, député
de Mlissisquoi, a présenté un projet de loi à l'effet de fixer à
$450 l'indemnité des députés pour les sessions de plus de 60
jours et à $5 par jour pour les sessions de moins que 60 jours.
L'indemnité actuelle est de $G00, et de 80 par jour.

Une nouvelle qui a été accueillie partout avec joie et bon-
heur, e'est que Sa Majesté Britannique a honoré N. Cartier
du titre héréditaire de baronnet, et M. Langevin de celui de
Conpagnon du Bain. M. Cartier est le second canadien-fran-
çais qui a reçu cet honneur : le premier était feu Sir L. II.
Lafoutaine.

A propos de ces tîtres honorifiques, nous résumerons les dé-
tails donnés par le Courrier du Canada. La noblesse anglaise
se compose de dues, de marquis, de comtes,.de vicomtes et de
barons. Les baronnets viennent après ces derniers et ils ont pré-
séance sur .tous les chevaliers, ceux de la Jarretière exceptés.
Quant a l'Ordro du Bain, les dignitaires qui le composent se
diviset en trois classes : les Chevaliers grand'eroix, les Cheva-
liers commandeurs et les Compagnons. Les dignitaires des
deux premières classes ont droit au titre de " Sir. " C'est
à la clasmo des -chovaliers coumandeur.s. qu'appartenait Sir E.

P. Taché et qu'appartiennent Son Excellence N. F. Belleau
et Sir'John A. McDonald; desorte qii. Sir G E.'Carier" e
trouve i avoir la préséance sur ce dernier.

Le Sous-sécrêtaire de la Guerre a écrit au Ministre de 00-
lonies, le priant de faire instance auprès du gouvernement ca.
nadien pour que ce dernier s'occupe de la construction- de for-
tifications A Montréal, à Kingston, et surtout, à St. Jean du
Nouveau-Bruswick. Le conseil des mnistres dont l'opinion a
été appuyée parle Gouverneur-Général, a prié. e secrétaire de
la guerre de ne pas donner suite a ce proj.et, par la raison que
le Canada a lieu de craidre une nouvelle tentative d'invasion
à une époque plus ou moins rapprochée, de la part des féniens
qui actuellement déploient aux Etats-Unis une grande activité
et s'organisent le mieux possible. Bien que de trèssage dans
cette réponse; nous devons en effet conserver toutes nos res-
sources pour faire face aux plus pressants besoins. Tout le
monde reconnaît bien qu'il est urgcntý de fortifier les :pimic1-
pales villes de la Puissance du Canada, mais aussi, comme l'oit

éclarô certamns organes de l'opinion publique,:la Puissance ne
saurait, abandonnée à elle-même, entreprendre des travaux aussi
considérables et aussi dispendieux, à cette époque où une nou-
velle orgamnisation politique et les nombreuses modifications
qu'elle entraîne après elle absorbent à peu près tout ce dont
elle peut disposer.

La députation néo-écossaise, demandant-la rupture du pacte
lédéral relativement i la Nouvelle-Ecosse, n'a pas.été bien ace
cueillie en Angleterre. On aurait, paraît-il, répondu à M.
Howe que le gouvernement anglais n'était pas disposé à briser
un ordre de choses qu'il vient de sanctionner et qu'il regarde
comme avantageux sous tous les rapports.

C'est- avec un grand sentiment de douleur que nous enregis-
trons aujourd'hui la mort d'un des membres les plus distingués
du clergé canadien, 3L le icaire-Général Désaulniers, du S6-
milnaire de 0.=tyauiuthe. O'est le 2s avril qu'il s'est douce-
ment éteint dans le Seigneur; il était dans sa einquante-septi-
ène année. Hiomme vraiment grand par le cour et par l'esprit,
prêtre d'un zèle et d'une énergie vraiment apostohiques, il s'est
fait aimer, estimer et admirer de tous ceux qui'ont connui.
Fallait-il donc qu'il fut si tôt appelé à dormir du soumcil de
la mort! Ce qui a surtout caractérisé M. Désaulniers, c'est
son dévouement sans bornes à la sainte cause de l'Eglise de
Dieu. Il s'est montré le fils tendre et affectueux, le digne
ministre de cette sainte Mère en no voulant tivre, connme
elle, que de vérité, d'amour et de sacrifice Il fut parii
nous le vrai philosophe chrétien de notre époquc. Après avoiri
essayé de divers systèmes de philosophie, il s'attacha définiti-
vement à la doctrine de l'Ange de l'école, dont il étudia èt
médita nuit et jour les profonds enseignements. Il se plaisait
à répéter ce qui se dit aujourd'hui dans le monde vraiiient
savant et ce dont il avait pu se convaincre parJui-même, qu'on
ne saurait sans témérité différer d'opkiion avec St. Thiomas.
A l'école de ce grand docteur de l'Eglise, son intelligence déjà
si belle et si haute acquit cette force.et cet éclat qui l'ont ren-
du l'une des gloires du Canada. Comme il fut.un vrai savant,
un savant selon le cSur de Dieu, il.cut encore plus d'humilité
que (le science. Toute sa vie, il l'a consacrée à l'enseignement
de la jeunesse, et il n'a épargné ni soins ni travaux pour lui
faire aimer la vérité et le devoir. Quand il s'est arrachd pen.
dant quelques instants à cette vie de retraite et d'abnégation,
ce n'a été que pour se soumettre aux fatigues du plus pénible
apostolat. Les missions, qu'il a données aux Illinois pour ra-
mener à l'unité.catholique les malheureuses victimes d'un apos-
tat éhonté, ont produit de grandsfruits de salut; un cœur.d'où
débordaient la foi et l'amour rendaient ses paroles vraiment
éloqùentes. La mort.de ce v4uérable prêtre est une perte pour
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notre société, mais surtout pour le Séminaire de St. Hyacinthe
dont il était l'une des gloires et l'un des plus fermes soutiens.
Que cette belle institution, qui a déjà passé par de si rudes
épreuves, se réjouisso dans sa douleur, car Dieu ne frappe que
ceux qu'il aime. Les funérailles de M. Désauluiers ont cu lieu
mardi dernier.

Nous trouvons sur la Senaine des Familles un magnifique
article consacré à la louange de nos zouaves canadiens. Nous
en donnons l'extrait suivant:

"Honneur aux anciens enfants de la France qui, venus des
terres lointaines du Canada, ont traversé la mer pour aller por-
ter à la Papauti le'secours dcleurs bras vigoureux ! Paris les
a vus, pendant deux jours, conduits par leur chef, le brave
Taillefer, dont la haute stature rappelle celle des chevaliers du
moyn.age; ils passaient au pas de course dans nos rues, eu
allant-visiter la grande ville dont le souvenir s'est conservé par
la tradition, à Montréal, à Québec et sur les deux rives du St.
Laurent. Les passants s'arrêtaient et demandaient : " Quels

sont ces beaux jeunes gens, aux allures hardies et rapides, -à-
la physionomie martiale, qui.rappellent le type français, mais
avec quelque chose de plus vigoureux et de primitif ? "

Alors quelqu'un répondait- . Ce sont des Canadiens; le plus
"igé a 'trente ans, le plus jeune dix-sept; ils ont traversé
l'Atlantique, au nombre de 137, pour aller offrir à Pie IX
leurs bras, leur courage, leur vie. A ces mots, bien des

têtes se découvraient et bien des bouches murmuraient : " Sa-
lut aux fils de l'ancienne France! .......
" N'y a-t-il pas dans de pareils spectacles de quoi nous con-

soler de bien des misères contemporaines, de quoi réchauffer
nos espérances, de quoi nous rendre confiants dans -l'nvenir ?
Qui donc ose dire que le catholicisme est mort ? Le Christ
triomphe toujours, il règne, commande, Christus 7egnlat : il
triomphe de l'égoïsme, il règne sur les âmes, il commande, et
de toutes les extrémitée du Mod nde s au'.iliaires accourent
pour servir sa sainte cause."

Dans une lettre, écrite de Rome en date du 14 mars, par un
zouave canadien, on lit ce qui suit :

" Depuis trois ou quatre jours on ne parle que des volon-
taires canadiens à Rome. Tu ne saurais croire l'impression que'
leur arrivée a produite. Pour les Romains, qui ne sont pas nés
voyageurs, l'arrivée d'un corps si nombreux et formé de jeunes
gens d'élite, partis des neiges du pôle pour venir défendre leur
cause, est quelque chose qui les surpasse ; ils ne savent con-
ment appeler un si beau dévouement. On les met au.dessus des
croisés, et on n'a pas d'expressions assez fortes pour qualifier
la foi et le dévouement du peuple Canadien. "

Voici, d'après une autre lettre, en date du 19 mars, quelques-
unes des paroles que Pie IX a adressées à nos zouaves, lors-
qu'ils lui ont été présentés :

" Je loue-votre coura;e, mes enfants. Nouveaux Gédéons,
vous venez combattre les combats du Seigneur, et je suis cer-
tain que vous marcherez sur les traces du grand capitaine dont
je viens de vous donner le nom, si jamais l'occasion se présente.
lais quoiqu'il arrive, j'ai un conseil 'à vous donner : dans la

guerre comme dans la paix, soyez chrétiens, craignez Dieu et
marchez hardiment. Maintenant, mes chers enfants, je vais
vous donner une bénédiction qui vous accompagnera toujours
sur le chemin de la vie; une bénédiction qui va s'étendre à
vos parents et à ceux qui ont contribuú à vous envoyer au se-
cours.de l'Eglis. .

"Je vais vous b'énir au nom du Père, pour qu'il vous donne
la puissance; au nom du Fils, pour qu'il vous donne la sa-
gesse, et au nom du St. Esprit, pour qu'il vous communique
les inspirations salutaires au moment du danger.

Après les avoir bonis, le saint vieillard fit à chacun des zou-
aves don d'une iédaille en argent, portant sur un côté l'effigie
du Pape, et sur l'autre l'image de St. Pierre et de St. Paul et
les armes de-l'Eglise.

Nous sommes.forcé de remettre à la semaine prochaine les
nouvelles d'Angleterre, de France, d'Autriche et d'Italie; nous
disons à la semaine prochaine, car la' Gazette des Campagnes,a. partir du premier mai, paraîtra le Jeudi de chaque semaine,
comme nous l'avons annoncé sur notre premier numéro.

Le percheron

Nous venons de lire dans le ouveau Monde une correspon-
dance signée un agriculteur sur le percheron comme reproduc-
teur aiéliorateur, à propos des observations de la Revue Agri-
cole sur le rapport de M. Pilote a le Chambre d'agriculture.

Comme nous sommes privé du plaisir de lire la Revue, par-
ce que son rédacteur se croit sans doute dispensé de la règle
admise et fidèlement pratiquée par tous les journaux touchant
les échanges réciproques, nonobstant deux demandes de notre
part, nous ne savons pas -ce que M. Perrault a pu dire contre
le susdit rapport. Nous voyons seulement dans cette correspon-
dance que le savant rédacteur de la Revue reproche à M. Pi-
lote son îgnorance des faits. Ce i'est pas sans doute à Grignon,
ni nulle part en- France, ni dans la bonne société de Montréal,
que M. Perrault a appris à traiter de prime abord ses adver-
saires d'-inorants. -M. Peirault se trompe s'il croit que celui
qu'il combat consentira à le suivre sur le terrain des personna--
lités à propos de l'amélioration de l'espèce chevaline. Nous cro-
yons savoir que M1. Pilote ne se sent aucune envie de prendre
un exercice de boxe avec son joyeux et alerte contradicteur.
- Un agr:culicar est un homme d'un -rand sens pratique. Sa

correspondance est aussi bien pensée que bien écrite. Quoique
partisan de l'importation des races pures, de quelques pays
qu'elles soient, quand elles offrent.de bonnes garanties d'amé-
liorations, il n'est pas pour cela exclusif, ni tranchant, ni abso-
lu, ni admirateur quand même d'un système quelconque. En
zootechnie, il sait tenir compte des conditions de climat, d'éle-
vage, de traitement et de régime. C'est avec raison, puisque
toute la question du succès est là. Pour qu'une race nouvelle
se maintienne dans une autre contrée, il faut qu'elle y trouve
le climat, la nourriture, et le traitement de son pays natal, de
celui où elle s'est formée.

Un agriculteur. a raison de dire que M. Pilote n'est pas op-
posé au croisement des races, mais qu'il a seulement constaté,
d'après de bonnes informations prises en France, que le per-
clieron n'est pas un animal de race, et " qu'il est plus rede-

vable aux circonstances de l'élevage qu'à son sang.
C'est ce qui a fait mettre M. Perrault en colère. Il s'est

écrié avec indignation : " Comme rédaèteur de la Revue agri-
C cole, j'ai hautement recommandé l'importation du percheron
" par les sociétés d'agriculture, et j'ai eu le plaisir de voir six

de ces magnifiques étalons laisser la France pour régénérer
e notre espèce chevaline. " C'était en effet une grande témé-
rité de la part de M. Pilote d'oser dire avec M. L. -Gossin.-

que " le cheval percheron était moins le produit d'une raoe
que celui de l'éducation, des influences locales et du régime,
auxquels sont soumis .les poulains élevés dans le Perche.

Ou bien, d'avoir dit avec M. Eug4.no Gayot, - " la race
c percheronne n'est pas constituée i l'état de type, et elle ne
" se reproduit elle-même nulle part. Elle donne des chevaux
tg de trait très variables, plus ou moins capables, plus ou moins
" robustes en raison de la richesse du régime. Elle est exigeante
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" et ne devient énergique qu'à force -de grain. "'Ou bien on-
core d'avoir répété après M. L. Hervé qu'il importe de pro.

céder avec une lente gradation à cette transformation, parce-
" que 'le percheron ne possède peut-être pas u*ne aptitude com-
" plète et acquise dès aujourd'hui à s'acclimater dans le milieu
" qui est naturel à la race canadiennc-qu'il y a une question
" délicate que l'expérience seule peut résoudre, et qu'il importe

d'expérimenter avec une grande réserve. "
Commeit.1l. Pilote a-t-il pu dire de telles choses, lui qui

savait si bieii que le savant rédacteur de la Revue agricole avait
appuyé de sa " haute" recommandation l'importation du che-
val percheron, et'" qu'il avait eu le 'plaisir de voir six de ces
" magnifiques .étalous laisser la France pour régénérer notre

espèce chevaline. " Nous conseillons à M. Pilote de ne plus
risquer, à l'avenir, une opinion quelconque, fut-elle appuyée
des meilleures autorités,: sans s'assurer auparavant de l'agré-
ment et sutout de la haute recommandation de M. Perrault.
Cette recommandation lui vaudra toujours un'brevet d'infail-
libilité.

M.' Perrault est fier de ces six percherons que le Canada
possède aujourd'hui grâce à sa " haute recommandation. " Il
serait bien embarrassé si on lui demandait la preuve authen-
tique de la pureté de la race de ces animanx. -

Un agriclteur reproche à M. Pilote " d'avoir mal choisi
l'opportunité de condamner en termes si tranchants et aussi

" cruels pour certaines sociétés d'agriculture,,le cheval perche-
" ron, comme animal de race. Il devait, suivant lui, au moins

laisser venir les données de l'expérience dans les entreprenants
'" comtés qui l'ont importé. Le résultat de cette étude pour-
' rait bien dégoûter nos éleveurs et les priver de tous les avan-

tages d'une acquisition aussi onéreuse que celle du perche-
ron. Le comté de Beauharnais qui doit tant à l'importation
du clyde, pourrait dans quelques années, comme les comtés

" de l'Assomption et de Verchères, nous offrir des faits qui
mettraient en doute, pour ne rien dire de plus, le fondement

" des renseignements du Directeur da l'école de Ste.. Aune.
" Il nous semble qu'on n'aurait dû les communiquer que sous
" certaines réserves, propres à ne pas empêcher le succès des
"importations déjà faites.

Nous avons lu nous-mêmes avec beaucoup d'attention le rap-
port de M. Pilote, sans pouvoir y découvrir " les termes tran-
". chants et cruels " qu'on lui reproche à l'adresse de certaines
sociétés d'agriculture. Ce n'est pas être tranchant ni cruel que
d'exposer des faits admis par les hippologues les plus autorisés,
et de citer à l'appui d'une opinion des noms qui font autorité. f
M. Pilote ne paraît pas avoir fait autre chose. Quant à la ques-
tion d'opportunité, il nous semble que le reproche n'est pas plus
fondé. Fallait-il donc attendre que toutes les sociétés d'agricul-
turc eussent fait leurs importations au risque, de perdre leur
argent ?

M. Perrault dit que nous avons six percherons importés. u
Cela n'est-il pas suffisant pour fournir des données certaines, q
capables de guider les éleveurs et les sociétés d'agriculture dé- p
sireuses de faire de nouvelles importations ? Oui, sans doute, s
cela suffit pour le moment. Avant de pousser les sociétés a de p
nouvelles dépenses, il est bon de voir ce que l'argent dépensé c
a déjà produit. Quand cet examen sera fait, si l'importation l
est trouvée avantageuse, chacun se remettra à l'oeuvre avec la c
certitude du succès. -Ce n'est pas décourager les sociétés que f
de leur dire : attendez un peu, n'allez pas si vite. Voyez ce que e
d'autres ont fait avant de vous -engager dais:une entreprise si P
dispendieuse. Ne serait-ce pas au.contraire les exposer à de f
cruels désappointements, que de les laisser suivre une voie lia- l
sardée et pleine de dangers ? en cas d'insuccès, le décourage-
ment qui en serait la conséquence serait sans remède. t

Ces conseils de prudnce, M. Pilote les avai: sans doute en
vue en terminant son rapport par ces paroles que M. Perrault
n'a pas assezremarquées: " En zootechnie comme en agriculture,
"il n'y a que les faits qui puissent inspirer confiance et amener

les anéliorations voulues. Or ces'faits existent. Nous avons
". sous la main quelques éléments d'une expérience qu'il serait
"bon de recueillir. Plusieurs sociétés d'agriculture ont importe
"des percherons. Les produits de ces animaux auront acquis
"assez de développements l'automne prochain pour offrir des
"sujets d'observations et d'études d'un grand intérêt. Chaque
'société devrait faire examiner tous ces poulains par des
"hommes compétents, également fort sur la théorie comme sur
"la pratique, et surtout sans parti pris. Ceux qui veulent avoir
"des percherons aimeront sans doute à connate' leur valeur
"comme reproducteurs avant de faire de grandes dépenses. La
"chambre d'agriculture ellc-même pourrait favoiiser cet ex-
"amen. En agissant ainsi on saurait bientôt à quoi.s'en tenir."

Les sociétés d'agriculture qui ont importé des reproducteurs
de choix ont bien mérité de la cause agricole. L'initiative cou-
rageuse qu'elles ont prise leur fait beaucoup d'honneur. M.
Pilote le reconnait sans doute autant~que qui que ce soit. La.
société de Beauharnais surtout s'est distinguée entre toutes
les autres. Son clyde a laissé, dit:on, des descendants de va-
leur.. Mais il ne s'en suit pas de là qu'il en sera de même du
percheron. Le clyde .est une race. comparativement plus anci-
enne que le percheron d'aujourd'hui, et par conséquent plus
fixe. Or c'est la fixité qui fait toute la valeur d'un reproduc-
teur.

Un agricultcur fait observer à M. Perrault que "rien n'est
plus facile, dans le Bas-Canada, que de se brûler les doigts

" dans les opérations agricoles en grand, et surtout dans l'éle-
' vage. Il y faut beaucoup de prudeice pour arriver à un ren-
" dement utile et profitable." Le rédacteur de la Reic qui a
'expérience de toutes ces choses, ne devrait pas se fâcher. contra.
M. Pilote qui après tout, n'a eu d'autre tort que celui d'avoir
empêché les importateurs de percherons de se brûler les doigts.

Petite chronique agricole

Durant la dernière quinzaine de ce mois nous avons joui
l'une température. vraiment printanière, sauf toutefois par -ei
par la quelques vents de nord-est toujours désagréables. II.s'est
iéanmoins rencontré certains jours ressemblant a ceux de la
in de mai. Patience, en peu de jours nous aurons tous les agré-
ments de la belle saison.

Nous ne voyons plus de neige si ce n'est dans quelques coins
de rochers protégés par l'ombre. Les champs s'ouvrent presque
partout à la culture. La terre paraît désireuse de se parer de
on manteau de 'verdui-e. Présentement dans le cointé de Ka-
mouraska bon nombre de cultivateurs ont déjà ensemencé jus.
u'à 20 et 30 minois de grain. Il va s'en dire que ce sont les-
lus diligents, ceux qui l'automne dernier ont su profiter de la
aison des labours. car quant aux autres, ils sont à attedie les
luies et.la chaleur avant de pouvoir commencer. Heureux en-
ore si à la vue du bon exemple de leurs voisins ils prennent
a résoltion de les imiter l'automne prochain. En agriculturo
omme en toute chose, la lenteur et la négligence sont toujours
unestes. N'ayant aucun contrôle sur les élements/ c'est sagesse
t prudence que de profiter de la saison favorable quand elle se
résonte. En ekpiation de leur faute les retardataires pouiñaient
ort bien se trouver dans lanéceessité de ne pouvoir icoiienber
urs travaux avant le milieu de mai.
On nous informe que les deux dernières semaines ont di

out à fait favorables à la récolte du sucre.
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x [7 ZI.3 Zu rGuilanek. En entendant uin air national plein de, mélancolie, et
dont les notes réveillaient en eux les derniers sou venirs, les ma-
telots opérèrent une manoeuvre si .puissante que, l'ancre quittant .
le'fond, la 7Yaînýis cula.LE CAPITIAINE.0 AUX MAINS 'ROUGES "Lieutenaut, nous partons! " cria le second maître.

Roscoff prit soin porte-voix.
vil c Hisse le grand foc! la barre sous le vent 1 Traverse I'écoute

dec foc !
nL passager de 7½éntis s'abattit sur babord comme un oiseau blessé à l'aîle,

aussitôt que le vaste triangle de la voile se déploya pour recevoir
le vent.

Il avait vraiment l'attitude et la figure d'un vrai marin, le brave " Borde les huniers! "I ajouta l capitaine.
Roscoff! Son visay basané, soi geste énergique, sa voi dle Les trois voiles quittèrent/leurs vergues auxquelles des liens
cuivre, son Sil de faucon impressionnaient les mawses. les rattachaient, liens que venait de rompre- le mouvement des

Il possédait sur les matelots un grand empire. écontes, et quand celles-ci curent achevé leur tâche, la Thémis
Et cependant i Plheure où il commandait P'appareillage de la priteson élan.

Thempzris, 1 ne se sentait point aussi à l'aise que dans les jours ou, Caponnez L'ancre! dit Flambard.joyeux quartier-mnaitre de la SaneAnil faisait chanter le -Elle est il fleur d'eau, parrain, -I ièpondlit Faribole.,
Rossignuo de mer, ce sifflet auquel chacun obéit avec tant d lres- bord le la Th ius n entendit urio r ge
tesse et d ensemble. dernier adieu des-cours qui battaient lr-bas

Le capitaine si.e tenait debout sur le -aillard d'arriéra. driraeuescr qubatinlàas
lisct tnatsà oro-ox l aitot rt cmane On agita quelques mouchoirs, et des chapeaux ; le vent pous-Ronoff te ait son portovoi à l ai t pr comander sait l avire il glissa avec une rapidité fanthstique entre la cute

lonlnr quart, ancien matelot et l'écueil qui la rend si dangereuse.
que Roscofil ne connaissait pas, enfant du peuple subitement pro- Le bâtiment filait comme une flèche, et Roscoff pou ait quitter
mnu à ce grade comme le capitaine au sien. son poste.

Julien Gretiier était un beau jeune homme, hardi, avantureux, Sa première pensée fut pour le passager.
comme il en fallait à cette époque batailleuse. Il comprit le siglne Il n'avait pas quitté son attitude pensive, et continuait à regar-
que lui faisait Roscoff, et monta lestement sur l'un des canonsde der le.rivage, ou plutôt la lumière des phares qui le lui indiquait
la frégate, afin de mieux surveiller l'exécution des ordres qu'il encore.
allait donner. Le capitain, obligé de présider au souper des officiers ne put

Range à hisser les huniers ! " dit-il. immédiatement faire mander le jeune homme ; mais à peine
Le sifliet du maître Flambard répéta le commandement. . 'équipage eut-il soupé, et l'ordre fut-ilftransmis de fairecoucher
En une minute léquipage se sépara et se partagea de façon à la bordée qui n'était pas du quart, que.Roseoil.appela Guilanek.

exécuter à la fois trois manîeuvres simultanées, tendant à rappro- "Prie je passager de descendre dans mia cabine, " dit-l.
chei les vergues du sommet des mâts do hune. Guilanek-grimpa l'escaler, et s'approchant respectueusement

" lisse ! " dit alors le lieutenant. du jeune homme
Courant en hâlant sur les drisses, les matelots exécutèrent les a Monsieur, dit-il, le capitaine vous demande.

ordres avec célérité. Les poulies crièrent: on vit les vergues s'é- Puic il paaa rapidement devant le passaîger pour lui montrer le
lever. Pendant un moment elles s'inclinèrent à droite et a gauche chemin..
abandonnées par leurs balancines. L'irrégularité de leur position Quand celui-ci se trouva en face (le la porte, le mousse frappa,
ajoutait à la grâce pittoresque du tableau que présentait alors la puis ouvrit la porte, et le jeune homme se trouva en face de Ros-
frégate. La mâture penchait jégèrement en arriere le bâtiment coff.
s'animait, vivait, palpitait. Ce n'était plus une macine, mais un . <'Me reconnaissez- vous, capitaime ? demanda-t-il alors ou
être ayant des fibres et des tendons, des pieds agiles et des bras jetant d'un mouvement brusque son manteau et son chapeau.
immenses. -Le vicomte de Kéroulas!

Le lieutenant cria de nouveau : -Oui, Roscoff! et si tout de suite je n'ai pointcouru'i vous,
- Du monde aux écoutes et à la drisse du grand foc. I c'est que l'on m'avait fait promettre de ne poimt.votus adressér la

Flambard disposa immédiatement des matelots, puis se tourna parole avant que la 'Théimis fût au large.
vers Roscoff qu'il salua -Vous, Monsieur le vicomte ! reprit Roscoff, par quel miracle ?

" Commandant, nous sommes passé --Vous le demandez, après avoir tant fait pour nous !

Le fière d'Anaïk répondit d'un accent bref que chacun put en- -J'ai agi en homme, voilà tout.
-endre -Eh bien, Antome vous imite..

nDérapez ! -Quel Antoine ?

-pare à virer au cabestan, "l dit Julien Grenier. -L'ancien fermier de mon père...

En un instant le tourne-vis fit crier le cabestan comme un être -Antoine... AitoineQuérar?

ue lon torture. Les matelots embôltèrent un pas régulier qui de- -Justement .

venait lus rapide par dégrés. -Le rossignol marin soutenait leur -Devenu le citoyen de Brutus?
labeur e son sifflement aigu, et les matelots modulaient un. de -Oui, Roscoff... Antoine investi de laconfiance lu gouverne-

.es airs étranges qui allégent la fatigue et soutiennent la régula- meut, et qu se sert de son ifluence pour arracher a la mort les
rié de l'effort. proscrits de la république.

Soldats et matelots poussaient les barres avec une éner e qui -Cela me semble étrange! murmura Roscoff.

faisait saillir leurs muscles d'Hercule. Ces hommes semlaient -Vous ne croyez pas à son dévouement?

de bronze, et si une ride profonde témoignait qne la pression opé- -Je crois à sa ruse, à son habileté. ... il tient en main, mla

rée leur coûtait tout le déploiement de leurs forces, il était beau dit Anaik, tous les biens territoriaux de votre famille...

de les voir liés à la même tiche. -Je le sais; il s'en regarde comme le dépositaire, et nous les
Cependant, en dépit de la simultanéité de leurs efforts, le ré- restituera dès que l'ordre.sera rétablie en France.

sultat se faisait attendre. La sueur coulait du front des matelots. -Vous souhaitez donc émigrer ?
-Lancre ne dérapait pas. Les matelotsréunissaient leurs forces, -Non, Roscoff; mais vendu par Noirot, je courais de grands

répétant avec de grands efforts de bras et de poitrime :-Oh !la dangers... mon père est mort, ma mère, tous les miens, et j'eusse
là! là, coura«e ! -Le fond était solide; le vent, la mer, le poids monté sur le même échafaud que le comte de Kérolas sansrien
énorme gne ion devait soulever, tout conspirait pour ralentir la regretter, sinon d'avoir été intitile à la plus sainte des causes, si
rude besognec.. un devoir à remplir ne m'eût été légué par mon onclo...

Le sifflet chantait sa roulade fine et fantaisiste, mais il demeu-
rait impuissant, et l'honneur du dérapage revint au biniou de (A.confinuer.)
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REETSAGRIC~OLES' sont tran.cigéesq, d*) nombre qtrelconque ad
RECETTES.A' COE

pastres.depuiis $1 jusqu'à $300, le montant
'Ohajegedes rbre -*toel qui peut être reçu d'unpoat dnsIl

Chaulaige des arbres-tllé 1, Xeô
- . . ~aucune annjée tflissîu 30'jui,ecpt

les insectes sont très nuisibles aux arbres daîs ecséciale e utoé r
et aux fruiis. Voici pour les détruire par le DÉPARTEMENT 5. L M
chaulage, comment on doit proceder: nommés agiront comme Agentspour la ré-

.On fait éteindre de la chaux à la: façon D .epliobde J'arreut dépos' pour. Ôtre trans-
oriar, et toute chaude: on la détayeordinaire, et« ot'ad ' o~ adly TBURBS B LA COURONNE. mis au MaitrerGénéral dés postes, et pour.

comme our le blanchissage des bâtisses. lep it par le Maître-Général des
Le lait de chaux est lancé sur les arbres au le doat
moyen d'une bonne seringue ; le jet, poTps- à cellence le Lieutenant- 6. on- fournira ' chaque dépôqàni un
sé violemment sur l'arbre, s'y brise, et le i Gouverneur en Conseil'de faire les no- Pass Book(livre'd'entrées) 'ties sommes
liquide traverse les vieilles écorses minations suivantes payées ouretiràes.y seront'ntrées par le
lées, ainsi que les mousses, et parvient jus-
gü'à Pêceorce vive. Il atteint par conséquentDepuuneça q .e-mott
tous les réduits où les insectes peuvent se NET-LARUE, écuyers, de Québec, polr

cahr!L icau' des jardiniers ne peuit être agent éonjoin't des -propriétés apparte- qui aura été payé sera envé eau. edposantcacber. Le. pinceai desarinier le peut
pas remplir cet ofice, car il est impossible nant ci-devant à lordr des Jésuites dans
de le passer sur les bourgeons et les jeunes le district de Québec; au lieu et 'place de tes'ostes émettra un cheque,
rameaux, et s là que les insectes pla- lonorable [nuis Paneti démissionaire. pùyablo dans aucun des Bureau. de Poste.
cent leurs Seufs ou leurs larves. Ce travail -'JOSEPU LAURIN, écuyer, 'de ou il retir e d
doit être fait'en mai, époque de l'éclosion de la'Couronne Qitebive Tout om e er
des larves'et des insectes, qui sont alors plus cieQîlébecet'des Trois-Riviés, pour être si
impressionables. aussi agent de la Seigneurie de Lauzon 'et

L'écorce' des arbres, redevient nette surintendant des lots de rève et à eau pro-'et'fr'ainette, .iS fod asl rvnec ubc ule aer à ton à-compte dans la .-Banque d'E-etfraïclie. ya
et place, de Félix FoTtier, écuyer, avocat, pagnes duBueuePseàtu eate
nommé Greffier du Conseil Exécutif de la bureaux de Postes où'se trouvent desBari--

Destruction des fourmillières Province de Québec es d'Epargnes, au temps qui pourra être
- ~.~. BAUBEN, epus convenable au déposaint, et pourra

Pour détruire' ces* fourmillières on fait . e x
usag'du'elpôvenntd tones e mote, Commissaire des Terres.dé la Couronne. <vent, sujet seulement aux obligatos pousago'duý sel provenant de- tonnes de morne, in-po

produit qui se vend à très--bas prix. Deux 2 avril 1868. uites dans le Pass Book,- comme preuve
poignées de ce' sel sur une fourmillière et d'identité, tant pour payerque pour-retirer
un léger arrosement suffisent pour la faire l'argent.
disparaître. 8. Un intérétau taux de 4 par 'et.par

année sera allué sur les dépôts' étant dans
les comptes ordinaires de dépôt, mais qua·d

Saunvdéposant a $100 de dépôt, ui ou elle peut

exiger du Matre-Général des Postes ddetransférer cette somme à un à-sompte'spé-
àacial et il recevra alors un cértifcat de it

-BANQU S D'E ARGNE dépôt.spécial de .$100, portant ,intéréL.à. 5
DElpar cent par annee.

9. Il est dfendu parla loi auxMaîtres

a.''" B REAUX.. san:s.oCle no

TErde Poste de dire daucun.desdépo-

DDEBUREAU DU PERCEPTEURLD rDURJ onatdetuNEsme éo

Les flanquies d'Epargiies des Bureaux~ de 10. Aucune chargene sera faite'au dêpo-REEN fEL'NTUERPoste établies par statut dans.la présente sant loôrsqu'lil paye-ra de l'argent ou en ei
Ssessiondu Parlement. commenceront leurs

VilG opérations le er AVRIL, 1868, etnu Mratre- cations avec le Matre-Génral des Postes
COMTÉ DE K:AMOURASIKA. Général des Postes, de ce jour, recevra des qui y outrelatives.

différents Bureaux de Poste ci-dessous men-
tionnés des dépôts faits aux aitres de'Poste Il. Le Mtl sera

Soussigné étant chargé (le la Direc- pardes personnes qui. désirent placer leur toujours prêt-à recevoir etporter'attântionIL tien *~ eotet F~erceptiondies revenus (le l'ln-: argent dans la Blanque dlEpargnes du Goun- à tonte demande, plaintes et autres conmnu-

l'honorabl quui Paet démissionaire.àý:Ie

térieur pour la -DIVISION JDE TEMIS- vernemePt." L é e ' Q c
COUATA, donne AVIS : Qu'à l'avenir :2. 'La sûeté directe de la Puissance' est deposants ou autres, Îelativejsauxýaffàires

deQlbé:e des TrisRiiées pour' êtredn' esBré

toutes les 'pesoanes qgi peuvent avoir ai- donnée par le statut pour dépôts Laits. de s aq parg!les
"faire avcc ce Département touchant' les 3. A ncta e lsureau de Poste sou s-nom- d i seront auto'ris6s àagir.comme

ncespur la vente des liqueurs Spiritu- p e e ée lPe-

et plae duli eu lire sr écuernt laat,.d'uilt !chi-:,

eus'eso autres, etc., etc, aient à s'adresser Banque 'Epargnesils donnent toutes lesa
à son Bureau, -à Sie. Anno de la 1'ocatiére, iiàformatiozis concernant le mode de déposer B3unvIAIX 1E TPOSTE. ----- ý01£
jusqu'à nouvel ordre. et ýretirer largent -et. ces' :règlements :sont Amne " '. ~fr

F. D~GUISE, imprimés snr -le Pass -Booir, '(livre d'en- Arprior.... ... -Rnr~
P.~R ~. . ~ trces) fourni à chaque déIiosant. uo....''. r-

-"4. Toute personne peut avoir un compte Ayl mer, Es.. .. -~.Ottawva.'

Bureafidn!Percepteur ?du Revenu'-de'l'In- d&"dépôt,'et des 'dépôts. serout reçus tous.les Barrie. -.. . .Smo- '

Comtédo ýamduaslComm-

'rieur, Comt' jours, durant les Teures.ordiairs pendante
1868. lesquolles le d'EpUlare s du e Bureau xe Poste erlin... . .Waterloo.'ý

Post étalie parstatt dns l préent
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Berthier. ...... .. Berthier
Bowmanville........Durham
Bradford ...... .... Sim.coe
Brampton. .. .-.. .. Peel
Brantford............. Brauit

.g..............Nortlhumber and
-Brockville. ......... Leeds
Brooklin ..... Ontario
Backingham........Ottawa
Carleton Place...... .Laiark
Cayga....... ..... Ialdimand
Chatham, Ouest.,.. . .Kent
Chielsea...._... :... .Ottawa
Chippawa...... . .. .Welland
Clinton.............Huron
Cobouirg.... ........ Northumberland
Collingwood..........Simcoc
Cornwall............Stormont
Danville.......... ... Richmond
Dundas..............Wentworth
Elora..............Wellington
Fergus.............Wellington
Galt.................Waterloo
Gananoque..........Leeds
Georgetown...........H-laiton
Goderich............Huron
Guelph............. Wellington
Hamilton.............Wentworth
liHavkesbnry........Prescott
-ingersoî......... .Oxford
Keene............. Peterboro
Kémptville.........Grenville
Kingsti..... .Front:nac

.,Léviàs....... . .. . é i
_Victoria

London ............. Middlesex
_Montréal...........Hochelaga
Napanee............. Lenox
Niagara........,....Lincoln
Nonvich..-..........Oxford
Oakville..............-lalton
Oil'Spriigs.......... Lambton
Orangeville............ Wellington
Oshawa ............ .Ontario
Ottawa................Carleton
Paris... ........... Brant
Pembroke...... .... Renfrew
Perth...............Lanark
,Peterboro..............Peterboro
Pictou.............Prince-Edouard
Pointe St. Charles......Jacques-Cartier
Port Hope..........Durham
Prescott. -. .......... Grenville
Québec...............Québec
SSte'Catherines, Ouest. .Lincoln
St. Biabinthe..........St. Hyacinthe
St. Jean, Est..........St. Jean, Pro. deQ.
Ste. Marie, Blanchard. .Perth
St. Thomias, Ouest .... Elgin
Sarnia.:.............Larnbton
Sherbrooke... ......... Sherbrooke
Simcoe.............Norfolk
Smith's Falîs....i....Lanark
orel........... Richelieu

Stratford............Perth
Thorold. Welland
Trois-Rivières... St. Maurice
Toronto......... ... ... York-
Trenton............ Hastings
Waterloo, Et.......Shefford
Whitby.-. .... Ontario

Windsor.... ... .... Essex
Voodstock. ..... ... Oxford.

WVyoming... ..... Lamnbton.
A. CAMbPBELL,

M raître-Général des Postes.
Département des Postes,

Ottaw, 20 Mars 1868.
-2 Avril, 1868.

Ont aouais, 23ï Octobre 1867.

SECRETAIRE D'ETAT DU CANADA
ST par le présent donné que toutes'com-E munications relatives aux Affaires des

Terres des Sauvages et aux Affaires des
Terres de POrdonnànce appartenent au Ca-
nada devront à l'avenir étre adressées rà
4 L'Honorable Secrélaire d'Ela£ 'd Ca-
inada, Oittawa."

ETIENNE PARENT,
Sous-Secrétaire d'Etat du Canada.

29 octobre 1867.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
De la Pointe d la Rivière-du-Loup.

Aller. Retour.

POINTE LEVI ....... 9 30.Au 4-00PMD
Hadlow ............. 9-40 3-50
Chaudière Junction ... 10-05 3-30
St Jean Chrysostôme.. 10-20 3-10
St Henri ............ 10-40 2-50
St Charles .......... 11-10 2-15
St Michel ..... ... 11-35 1-50
St Valier ........... 11-48 1-35
St François ou Berthier. 12-08 1-13
St Pierre............. 12-20 1-00
ST THOMAS ........ 12-40 1240 AM
Cap St Ignace........ 1-20 12-13
L'Anse à Gile ....... 1-32 12 00
L'[SLET 1-50 11-45

2-05 11-30
Trois Saumons ....... 2-15 11-15
St Jean Port Joli. 2-35 10-50
Elgin Road.2-47 10-37:
.StlRoch ..... 3-00 10-20
STE ANNE ....... 3-30 9-50
Rivière Ouelle........3-50 9-25
St Denis ............ 4-8 9-05
ST PASCAL.........4-25 8-45
Ste Hélène .......... 445
St André 805
St Alexandre ......... 5-15 7-56
Chemin du Lac.. ... 5-35 7-25

2 7.t-5 100

C. J. BRYD.GES,
Directeur G ran*:

'A. S. MACBEAN,
Surintendant.locai.

A UX CULTIVATEURS
ET

PROPRIÉTAIRES -DE .MOULINS

Grande Scierie, de 'Isle-Verto
Convertie en manufai ure d'instrum ents

agricoles, etc.

DEFI TOUTE COMPETITION tI t

Les soussignés offrent en'vente,i 'leur
Mannfacture d'instrument agricoles, des
Arrache-Patates perfectionnés qui ne lais-
sent rien à désirer quant à leur bon fonc-
tionnement.

Ils ont constamment en mains': Moiflns
à battre, Cribles, Charrues de douze mo-
dèles, et considérées 'les meilleures en
usage ; Roues pour voitures de toutes es-
pèces; .Smuts perfectionnés pour moulins
à farine; Chaudrons à sucre et à soupe;
Poèles <le cui-ine, de chambre; de parloir
et de laiterie de différents patrons

Les soussignés désirent informer les. pro-
priétaires de moulins qu'ils seront toujours
désireux de recevoir leurs commandes pour
toutes espèces de mécanisme se rattachant
à la construction de moulins. Ils désirent
surtout attirer Pàttentiôn des meuniers sur
les Snuls (machines à nettoyer le grain)
perfectionnés, qui ont donné jusqu'a. pré-
sent beaucoup plus de satisfaction que ceux
manufacturés dans d'autres boutiques du
Canada.

Nous attirons particulièrement Pattention
des cultivateurs sur le prix réduit des Char-
rues à renchausser et à faire leà sillon&. La
charrue' seule $5.50, et avec Pappareil à
tracer les sillons, $1.00 de plus, soit $6.50.
CHS. BERTRAND et ANT. ROUSSEAU,

Manufacture d'instruments agricoles,
etc., etc., à PIsle-Verte.

30 avril 1868.

A VENDRE

A: la LIBRAIRIE AGRICOLE de la
Gazette des Campagnes, à Ste. Anne

de la Pocatière

GRAINES DE JARDINS
&c., &c., &c.

ASSORTIMENT COMPLET ET CHOISI.

GRAINES DE TABAC
DE DIFFÉRENTES ESPtCES.

OC. Toute comrrmanide pailpost e,ur
acliatd e graines, recevra la, plus prompte
attention. Les frais de poste pour lenvoi de
graines ne sont que d'un centin par once.

A vendre à 'i'iiprimerie de la Gazette

des Campagnes

CDCHONSWRHITE CHESTER


